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Jardiner en terrain sec


Avant-propos
Eau secours !
Pourtant, tout avait bien commencé. On avait respecté les plantations d’automne, on avait vu le démarrage de printemps riche en fleurs et en jeunes pousses tendres, on s’était dit que tout ça était bien facile, finalement, et les quelques insectes arrivés avec la chaleur n’avaient pas réussi à nous saper le moral. Et puis vint la chaleur. Dans un premier temps, on avait pris du plaisir, tous les soirs, à arroser et à voir renaître les massifs après une journée bien chaude.
À la longue, on s’est un peu lassé de dérouler le tuyau et, finalement, on a commencé à espacer les arrosages, toujours quelque chose de plus pressé à faire. Enfin, les arrosages se sont faits de plus en plus rapidement et ont été de moins en moins généreux. Terminé le beau jardin comme sur les revues. Pour finir, cet automne, on va réduire les plantations, les dalles de jardin et les lattes de bois traité feront bien l’affaire, et c’est sans entretien.
Surtout pas ! Un jardin, c’est avant tout des plantations. Et si on repre-nait les choses calmement ? Car on le sait peu, mais il est possible de faire un très beau jardin sans une goutte d’eau, à condition de partir sur d’autres décors et de faire appel aux bonnes plantes. De nombreuses peuvent vivre sans une goutte d’eau d’arrosage, simplement en se contentant de la pluie, de la rosée, en cherchant l’eau en profondeur et en déployant des trésors d’inventivité pour économiser ce précieux élément. L’homme n’était pas encore de cette planète que les plantes avaient misé sur le développement durable. On devrait prendre des leçons. D’ailleurs, en voici dans ce livre, disons plutôt des conseils.



Agave attenuata sous un arbousier en fleur.
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L’eau et la plante
Pour avoir arrosé une plante sur un rebord de fenêtre, on sait tous que les végétaux ont besoin d’eau. C’est d’abord un élément constitutif de la plante. En maintenant les cellules turgescentes et les tissus gorgés de liquide, l’eau contribue tout simplement à l’intégrité des plantes. 


C’est surtout flagrant chez les plantes herbacées, les plantes ligneuses ayant misé sur la production de tissus de maintien, comme le bois, pour tenir debout. L’eau sert aussi à véhiculer tout ce qu’il y a à transporter dans un organisme végétal, notamment par la circulation des deux types de sèves : la sève ascendante, chargée des éléments minéraux puisés dans le sol, et la sève descendante, ou élaborée, qui redistribue les sucres fabriqués par la photosynthèse, depuis les feuilles jusque dans toutes les parties de la plante. En résumé, pas de plante sans eau, même très peu d’eau.
Des plantes inégales devant l’eau
À partir de ce constat, on pourrait croire, assez logiquement, que toutes les plantes ont les mêmes besoins en eau, que plus une plante est grande et volumineuse, plus elle en a besoin, et que deux plantes placées dans les mêmes conditions climatiques ont les mêmes attentes en élément liquide. Rien de tout cela : les plantes sont très inégales devant l’eau. Nous y reviendrons.
L’eau au jardin
Si on quitte le milieu naturel et qu’on se recentre sur son propre jardin, on constate que notre vision sur l’arrosage a radicalement changé, comme notre conception du jardinage dans son ensemble. 
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L’eau et la plante


Globalement, l’arrosage est perçu comme une corvée par beaucoup, au même titre que le désherbage, la tonte du gazon ou les travaux de taille. Par ailleurs, on a de moins en moins de temps à consacrer à l’entretien, et on porte aussi une plus grande attention aux factures d’eau. Enfin, on est aussi conscient de possibles coupures occasion-nelles et déjà inquiet du réchauffement climatique, à tort pour ce qui concerne le jardinage de loisir, car on a encore très largement le temps de réagir. On commence donc sérieusement à se demander s’il n’y a pas moyen de réduire, voire de se passer totalement d’arrosages !


Plantes « spécial sécheresse »
Césalpinia, flamboyant : Caesalpinia gilliesii (syn. Poinciana gilliesii)
Avec sa silhouette aérienne, cet arbuste est à nul autre pareil. Ses rameaux grêles, contournés et désordonnés, finissent par composer une ramure équilibrée en tous sens. Les feuilles caduques, composées, sont d’une grande finesse et dispensent une ombre tamisée très légère. En été, de juin à septembre, il porte de grandes grappes érigées de fleurs d’un beau jaune lumineux, rehaussées d’étamines proéminentes rouge écarlate. En cas de sécheresse importante en été, il peut perdre ses feuilles. Rusticité – 15 °C.
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Un jardin sans eau, et si c’était possible ?
Un jardin sans eau d’arrosage, simplement alimenté par les pluies et rafraîchi par les rosées matinales, c’est possible. Cela tient en deux points : d’abord changer de regard sur le jardin d’ornement, ensuite faire un choix de plantes sobres.
Depuis des décennies, et encore aujourd’hui, les livres, les magazines, les émissions de télévision nous présentent des scènes de jardins presque toujours situés dans des régions humides, ou du moins ne connaissant pas de sécheresse sévère. Du coup, dans l’imaginaire, un beau jardin est une grande surface de gazon bien tondue, sur laquelle sont disposés des massifs fleuris, avec en fond de beaux arbustes à feuillages ou à fleurs. En dehors de sa cherté, l’eau n’est pas un obs-tacle. Dans les autres zones du pays, si on s’échine à faire ressembler son jardin à ces belles représentations, on s’épuise et on se ruine.
À l’autre bout de l’échelle des jardins, considérons les vrais jardins méditerranéens. Il faut accepter qu’ils soient moins jolis en été, c’est la saison où les plantes sont en dormance estivale, elles ont un rythme inversé par rapport aux plantes des régions tempérées. On peut objecter que le moment est mal choisi, c’est précisément à cette saison qu’on aimerait en profiter. Objection à moitié recevable : les jardins du Sud sont autrement plus beaux en septembre ou en mai, 
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Un jardin sans eau, et si c’était possible ?


à des moments de l’année où on vit déjà dehors. Et puis on accepte bien que les jardins des climats tempérés soient tristounets en hiver, non ?
Si on oublie une fois pour toutes le gazon, le jardin sec est aussi décoratif et n’a rien à envier aux autres. Il offre bien d’autres possibilités thématiques, comme le jardin de graminées, le jardin de succulentes, le jardin mexicain, le jardin exotique, le jardin de garrigue… Mais on peut aussi composer des massifs fleuris, des décors faits d’arbustes comme dans tout jardin classique, tout tient au choix des espèces de plantes. Du coup, la sécheresse perçue jusqu’à présent comme un handicap, comme une ennemie, devient un critère comme un autre. Elle n’en devient pas pour autant une alliée (sauf sur le plan sanitaire, car c’est moins de pourrissements).


Plantes « spécial sécheresse »
Pavot en arbre, pavot arbustif : Romneya coulteri
Cette plante vivace mesure 2 m de haut sur 1,50 m de large. Ses feuilles pétiolées, divisées, vert glauque, sont portées par des tiges vigoureuses. Port érigé, souple et ample. À partir de mai, elle s’épanouit en grandes fleurs simples à cœur jaune vif, de 15 à 20 cm de diamètre, aux pétales blanc éclatant, légèrement chiffonnés.
Le pavot en arbre apprécie un sol ordinaire, sec, mais surtout bien drainé, le plein soleil ou l’ombre légère. Multiplication par bouture de racines, délicate. Rusticité – 7 °C. L’installation de la plante est quelquefois capricieuse, mais une fois en place, elle est à demeure et s’étend par drageonnage.


Dichondra repens
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Aimer ou supporter la sécheresse ?


Avant de considérer le choix des plantes, il est important d’apporter une petite précision. Souvent, on entend dire que telle ou telle plante se passe d’arrosage, de la part de vendeurs en jardinerie d’ailleurs. 
Il faut distinguer « aimer » et « supporter ». Prenons, par exemple, le laurier-rose. L’acheteur s’imagine planter son arbuste sur sa terrasse et ne plus s’en occuper. 
Rien de plus faux, car là d’où elle est originaire, dans les oueds en Afrique du Nord, la plante pousse les pieds dans l’eau, et il y a un monde entre un laurier-rose élevé au sec et le même qui a son comptant d’eau. L’autre exemple courant est celui de l’olivier. Tout le monde sait que l’arbre vénérable vit au sec dans les oliveraies (c’est déjà faux en production !) et pense qu’il est inutile de l’arroser. Et l’on voit de petits oliviers lentement crever de soif dans leur belle poterie. De manière générale, à l’exception de catégories de plantes comme les succulentes ou les épiphytes, on n’a jamais vu un végétal refuser de l’eau, sauf si celle-ci est apportée à contre-courant de la physiologie de la plante, de la saison ou dispensée irrégulièrement.
Le choix du jardinier
Un jardin sans arrosage, c’est donc possible. Le choix fait dans cet ouvrage porte sur des plantes qui n’ont besoin d’aucun apport d’eau, même en plein été. Vous pouvez, bien sûr, dispenser quelques arro-sages, mais c’est un choix personnel. Soit vous élevez vos plantes à 
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Aimer ou supporter la sécheresse ? 


la dure, et elles se débrouilleront toutes seules, soit vous les accom-pagnez, mais là vous leur donnerez l’habitude de les soutenir.
Apportons une nuance en ce qui concerne la culture en pot pour les balcons et terrasses, un mode quelquefois exclusif. La culture en pot est particulière, et les conditions qui règnent sur les balcons et terrasses sont très dures, alors que le décor semble serein. Le chaud est trop chaud, le froid trop froid, l’évaporation est intense, le confinement source de pullulation d’insectes. Vous devez savoir que certaines plantes très sobres nécessitent tout de même des arrosages épisodiques en pot – c’est toujours signalé dans le choix de nos plantes –, mais vous pouvez dans tous les cas partir l’esprit tranquille en vacances pour au moins 15 jours.


Plantes « spécial sécheresse »
Buplèvre : Bupleurum fruticosum
C’est un arbrisseau persistant à feuilles entières, épaisses et légèrement coriaces, vert bleuté, couvertes d’une épaisse cuticule. Port naturel en boule étalée haute de 1,50 à 2 m et large de plus de 1 m. Entre juin et août, il fleurit en ombelles vert-jaune. Les fleurs aromatiques sentent un peu le poivron grillé. Les petits fruits, des akènes, se disséminent spontanément pour assurer la reproduction. Rusticité – 12 à – 15 °C. Il vit sans arrosage.
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Plantation,la première année
Se passer définitivement d’arrosage, ça se prépare. Tout d’abord, en plantant de petits sujets, produits de préférence en godets. En effet, la plupart des plantes, à l’exception entre autres des palmiers ou des graminées, poussent sur un pivot, une grande racine verticale qui ancre le végétal en profondeur. 
C’est la première racine qui sort de la graine et qui part vers le bas. C’est elle qu’il faut encourager. En plantant un petit sujet, on a l’im-pression qu’il pousse mal la première année. En fait, il travaille en profondeur, pour son avenir.
Ensuite, la première année, on arrosera la plante, mais pas n’im-porte comment, le plus près possible de la tige. Souvent, on arrose au tuyau en pluie ou avec un asperseur. L’eau se répand en surface et provoque la formation de nombreuses racines sous elle, la plante produit alors un appareil racinaire ramifié mais superficiel. La meilleure façon consiste à faire une cuvette d’arrosage autour du plant pour contenir l’eau. En outre, il faut aller jusqu’au stress hydrique pour inciter la plante à lutter et à s’enraciner encore plus solidement. En moyenne, on arro-


Le drainage
A contrario, les plantes adaptées à la sécheresse redoutent les terres humides et les accumulations d’eau. Aussi faut-il en général choisir une terre bien drainée. La bonne pratique pour laisser s’écouler l’eau de pluie est de planter sur une pente légère ou de placer les plantes sur une petite élévation de terre de 20 cm.



15


Plantation,la première année 


sera toutes les 3 semaines, et abondamment. Pendant cette période importante, il faut éviter le système d’arrosage au goutte-à-goutte, car en dispensant l’eau faiblement mais régulièrement, la plante va se contenter d’attendre l’eau. Par ailleurs, personne n’a le réflexe de placer deux goutteurs de part et d’autre du plant. En général, on en utilise un seul. Il s’ensuit que la plante est arrosée d’un seul côté et produit des racines du côté où l’eau est disponible, il s’ensuit un appareil racinaire dissymétrique. Après la première année, régime sec !
Des adaptations variées
Le fait que certaines plantes ont besoin d’eau et d’autres moins ou pas du tout découle toujours d’une longue série d’adaptations au milieu et aux conditions qui y règnent. Depuis des temps immémoriaux, la sélection naturelle a joué à plein et entériné toutes les transformations bénéfiques aux organismes végétaux. Toutes visent à aller chercher l’eau en profondeur, à la capter dans l’air ambiant et surtout, dans tous les cas, à éviter de la perdre par transpiration et par évaporation.
Une petite observation rapide permet de pressentir, sinon de déce-ler à coup sûr, la bonne adaptation d’une plante au manque d’eau. Il s’agit d’un ensemble de caractères morphologiques bien visibles. Pour d’autres plantes, hélas, on ne peut deviner cette résistance à la sécheresse sur sa simple apparence.
La plupart des plantes adaptées à la séche-resse viennent des régions désertiques, le plus souvent chaudes, mais froides aussi, de pays lointains et du bassin méditerranéen. Beaucoup sont si bien acclimatées dans nos jardins qu’on les penserait de notre flore.


Plantes « spécial sécheresse »
Beschornéria : Beschorneria yuccoides
Cette vivace rhizomateuse a un faux air de yucca. Elle forme une grande rosette de 0,80 à 1,25 m de haut, et plus de 2 m en fleur. Les feuilles allongées à lancéolées, infléchies vers l’extérieur, souples, dépourvues d’épines mais rêches au toucher, sont vert-gris légèrement glauque. Au printemps, la spectaculaire hampe florale de 1,50 m de haut, oblique, est d’un rose plus ou moins intense. Les fleurs bicolores, vert et rose, sont en grappes retombantes. Rusticité – 10 °C. Le beschornéria est idéal pour un jardin mexicain, mêlé aux agaves et yuccas.
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Le dilemme permanent de la plante


Il est important de comprendre comment les plantes s’adaptent à la sécheresse, en même temps que de dresser la liste des caractéristiques qui vont vous permettre de les identifier, quand c’est possible. On vient de le voir, la première préoccupation des plantes est d’aller chercher l’eau dans le sol, c’est le rôle des racines profondes et superficielles. 


La deuxième est de capter l’eau sous sa forme diffuse, présente dans l’atmosphère, sachant que les astuces mises en place sont communes à la troisième préoccupation de la plante : gérer le dilemme permanent entre photosynthèse et lutte contre la sécheresse.
L’organisme végétal a besoin de capter le gaz carbonique (CO2) présent dans l’air pour fabriquer des sucres via la photosynthèse. Il a aussi besoin de perdre de l’eau par transpiration, car cette perte est la base de la circulation de la sève dans la plante. En quelque sorte, l’évaporation « aspire » l’eau du bas vers le haut. Ces deux échanges gazeux se font par de nombreuses petites ouvertures situées sur la surface des feuilles, les stomates. On peut les assimiler à nos pores.
On comprend le dilemme de la plante. Ouvrir en grand ses stomates pour permettre ces échanges gazeux, c’est aussi entraîner une perte d’eau. Et si l’eau manque dans ses cellules, dans le sol ou dans l’at-mosphère, elle va vers le déficit hydrique. Mais si elle ferme trop ses stomates, c’est le rendement de la photosynthèse qui chute, et la croissance avec.
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Des plantes pleines d’astuces
La plante peut choisir d’ouvrir les stomates, mais pas trop. Elle peut aussi maintenir les stomates bien ouverts, mais protéger l’ouverture pour éviter les pertes en eau. Ou réduire la surface de contact entre les feuilles et l’atmosphère. Elle ne choisit jamais une seule astuce, mais en cumule plusieurs pour plus d’efficacité. Passons-les en revue.
 La première des adaptations est de laisser seulement apparent les ouvertures des stomates, dont elle contrôle l’ouverture, et de recouvrir toute la surface foliaire d’une cuticule épaisse. C’est un enduit cireux, imperméable à l’eau, qui donne cet aspect vernissé et coriace à certaines essences. C’est frappant chez les espèces méditerranéennes poussant dans les garrigues et les maquis clairs. Parmi les plantes familières, citons le laurier-sauce ou le laurier-tin, le chêne vert, la salsepareille ou le filaire.
 La deuxième parade est de réduire la surface foliaire. Beaucoup de plantes adaptées à la sécheresse ont choisi ce mode simple. Tout ce qui pique tient au sec. Le genévrier, les grévillées, le roma-rin, le thym et bien d’autres. Certaines plantes vont loin dans la réduction de la surface foliaire, comme les cactées, chez qui les feuilles se résument à des aiguilles fines et pointues. En fait, la partie charnue est la tige. C’est le cas du figuier de Barbarie et des cactus en général.
 Une autre adaptation est la production d’essence aromatique. Elle repose sur l’effet inverse du salage des routes en hiver. Le sel apporté abaisse le point de fusion de l’eau, de sorte qu’en dessous de 0 °C l’eau ne gèle pas et le verglas ne se forme pas. Ici, l’essence aromatique élève le point d’évaporation. C’est pourquoi presque tous les arbustes des garrigues sont aromatiques avec plus ou moins d’intensité.


À la racine de l’adaptation
Quelques grandes catégories de plantes sont adaptées à la sécheresse par la nature de leur appareil racinaire, comme les graminées, chez qui on n’observe pas de racine principale, mais un système fasciculé. D’autres plantes émettent une grande racine profonde, mais il est impossible de les identifier. Seule la littérature et les échanges avec les spécialistes permettent de les connaître.


Figuier de Barbarie
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 D’autres fois, les feuilles se replient sur elles-mêmes avec l’aug-mentation de la sécheresse et/ou de la chaleur. On peut l’observer chez l’oyat, une plante poussant en touffe dans les dunes.
 Une des adaptations les plus remarquables est la protection des stomates. Chez le laurier-rose, par exemple, ils sont situés au revers des feuilles pour être moins exposés et situés dans des cryptes, de petites invaginations du limbe dans lesquelles règne une atmosphère plus humide. En outre, les cryptes sont équipées de poils pour limiter l’évaporation, un peu comme un rideau de porte en lanières. Chez d’autres plantes, les ouvertures des stomates sont protégées par des poils transformés en parasol, qui se chevauchent les uns les autres. Ainsi, les courants d’air glissent à leur surface, et à l’abri des parasols règne une ambiance plus humide.
 D’autres espèces ont misé sur l’isolation thermique. Un peu à la manière de la laine de verre de nos maisons, elles développent un duvet qui peut être très abondant, laineux.
 Résister à la sécheresse, c’est aussi faire des réserves. Certaines plantes accumulent l’eau à l’intérieur de leur organisme dans des vacuoles, sortes de poches situées dans les cellules. Les plantes succulentes, c’est-à-dire gorgées d’eau (et non pas délicieuses à man-ger !), ont choisi cette option en piégeant l’eau dans des substances mucilagineuses. Celles qu’on nommait autrefois « plantes grasses » se reconnaissent facilement à leurs feuilles et tiges charnues.
 Une autre façon de faire des réserves d’eau et d’échap-per à la chaleur est de rester sous terre, le temps que ça passe ! C’est le stratagème choisi par les plantes géophytes, un nom savant pour désigner les espèces à bulbes, à rhizomes, à racines bulbeuses…
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 Adapter son rythme biologique est encore une façon de faire le gros dos en attendant que les conditions redeviennent clémentes. Dans nos contrées, on est habitué à voir les arbres et arbustes caducs perdre leurs feuilles, et les plantes vivaces herbacées disparaître pour passer l’hiver. Les véritables plantes médi-terranéennes font de même, mais en fonction de la chaleur. Certaines disparaissent complètement de la surface en été, comme les acanthes et de nombreuses plantes bul-beuses d’Afrique du Sud, d’autres perdent leur feuillage, telle l’eu-phorbe arbustive, d’autres encore, la plupart, ralentissent leur rythme, entrent en dormance estivale ou en fort ralentissement en plein été, avant de se réveiller fin août pour un second printemps.
 Beaucoup de plantes, et notamment celles adap-tées aussi aux bords de mer, développent un feuillage blanc et argenté pour réfléchir les rayons du soleil (et les UV), un peu comme les façades peintes en blanc des maisons dans les pays chauds.
 Quelques plantes ont un feuillage plissé, c’est le cas de beaucoup de palmiers. L’eau de condensa-tion de la rosée et des pluies ruisselle dans les plis qui la guident comme autant de gouttières à l’aplomb de la plante et sur le stipe (tronc).
On a signalé que les plantes cumulent les carac-tères qui leur permettent de résister à la séche-


Les plantes CAM
Pour être complet, il faut signaler une autre adaptation physiologique impossible à voir à l’œil nu, celle des plantes CAM (Crassulacean Acid Metabolism). La nuit, la plante ouvre en grand ses stomates pour faire entrer le CO2. Le dioxyde de carbone est piégé dans des molécules à 4 carbones comme le malate (de là leur autre nom de « plantes en C4 » donné par les biologistes) et, dans la journée, il est utilisé par les mécanismes classiques de la photosynthèse. C’est le cas de nombreuses plantes tropicales, sauvages ou cultivées.


Plantes succulentes (Aloe spp.)


Bulbes de jacinthes


Artemisia absinthium
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